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PRONONCÉ 


PAR  M.  GOUTTES, 

CURÉ  D’ARGEIIERS, 


Sur  la  Motion  relative  aux  Biens  du  Clergé. 


Messieurs, 

T) aigue;.,  je  vdus  prie,  m’accôrder  votre  attention, 
me  permettre  de  foumettre  à votre  jugement  des 
queftions  fur  lefquelles  j’ai  réfléchi  depuis  long- temps  , 
dont  la  folution  m’a  paru  très-difficile > & peut,  fl  l’on 
s’égare , entraîner  les  conféquences  les  plus  funeftes.  Je 
fais  que  les  rich elles  de  l’Eglife  ont  été  ptefque  toujours 
la  caufe  de  la  perte  des  Miniftres  de  la  Religion  , & onc 
très-fouvent  occaflonné  celle  de  la  Religion  chrétienne 
dans  de  grands  Empires.  La  Suède  & l’Angleterre  nous 
en  ont  fourni  des  exemples  frappans.  Si  les  Évêques  de 
Suède  n’euflent  pas  été  fl  puiflans , le  grand  Guftave 
n’eût  jamais  cherché  à introduire  le  Luthéranifme  dans 
fsm  Royaume  5 Sc  tout  le  monde  fait  que  ce  ne  fut  que 
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pour  fe fouftraire  à la  puÜTance  formidable  des  Evêques, 
(ju’iî  prit  ce  parti, 

Perfonne  n’ignore  que  notre  Religion  toute  fainte  n’a 
pas  befoin  de  cet  appui  pour  fe  foucenir  ; que  la  pureté 
de  fa  morale,  la  l'implicite  de  fes  préceptes , à la  portée 
de  tout  le  monde , fuffifent  pour  lui  faire  donner  par- 
tout la  préférence  fur  tous  les  autres  cultes,  lorfqu’elle 
fera  connue  & annoncé^  par  des  Miniftres  qui  prêche- 
ront aurant  par  leurs  vertus  que  par  leurs  inftruâions, 
& qui  pourront  dire,  comme  le  grand  Apôtre  : 'forez 
mes  imitateurs  comme  je  le  fuis  de  notre  divin  Maître, 
Imitatores  meî  efiote,ficut  & ego  Chrifti.  Car,  qui  ignore 
que  ce  font^elles  qui,  dans  tous  les  temps  , lui  ont  porté 
les  coups  les  plus  funeftes  ; que  ce  font  elles  qui  ont 
fait  entrer  dans  le  redoutable  minîftère  des  Autels,  une 
foule  de  Sujets  fans  autre  vocation  que  l’efpoir  d’un 
ricne  bénéfice  j que  ce  font  les  vices  de  ces  mauvais 
Ecclcfiaftiqqes  qui , en  déshonorant  la  Religion  , ont 
attire  fur  elle , & fur  les  dignes  Minières  dont  elle  s’ho- 
nore , toute  la  haine  des  Peuples  & les  perfécutions  qu’ils 
fouffrent  dans  ce  moment  ? 

Je  ne  m attacherai  pas  , Meilleurs , à vous  prouver  que 
fi  vos  Loix  , quelque  fages  quelles  puilTent  être  , n’ont 
pas  la  Religion  pour  bafe,  elles  ne  tendront  jamais  au 
but  que  doit  fe  prqpofer  tout  Légiftateur.  Je  préfume 
trop  de  vos  lumières  pour  «être  pas  perfuadé  que, 
lorfqu’il  en  fera  queftion , vous  ordonnerez  que  la  Reli- 
gion & fes  Miniftres  foient  refpeétés  ; & , ce  qui  eft 
encore  plus  • intereiTant  , que  vous  prendrez  tous  les 


moyens  nécéïïaires  pour  que  ces  Minières  fe  rendent 
refpeétables  par  leurs  lumières,  & encore  plus  par  leurs 
vernis. 

Mais  ed-ce  au  Clergé  à faire  a l’État  l’abandon  de 
fes  biens  ? Ed-il  de  Pintérêc  de  l’État  de  dépouiller  le 
Clergé  de  rôure  propriété  quelconque , & de  le  faîarier 
en  argent  ? Ne  feroit-il  pas  plus  a propos  de  lailfer  aux 
Minières  néceflTaires  à la  Religion  , 8c  fur  - tout  aux 
Padeurs , des  fonds  d’un  produit  fufiïfant  pour  fubvenir 
à leurs  befoins  & fecourir  les  pauvres  ? 

Voilà,  fans  doute,  trois  quedions  bien  inrérefiantes, 
8c  fur  lefquelles  je  vous  prie  de  me  permettre  de  faire 
quelques  réflexions. 

Tout  le  monde  fait  que  nous  ne  fommes  qu’ufu- 
fruitiers  des  biens  que  nous  pofledons , que  ces  biens 
appartiennent  au  Clergé  en  général,  & non  à chaque 
individu  en  particulier  ; que  la  Nation  a fancfionné  cette 
propriété  dans  des  Aflemblées  générales  ou  Etats- Géné- 
raux} que  tous  les  Bénéficiers  quelconques,  fcculiers  ou 
réguliers  , n’ont  droit  d’en  retenir  que  ce  qui  ed  né- 
ce  flaire  pour  leur  fournir  une  honnête  fubfldance,  non 
pas  telle  que  la  cupidité  pourroit  la  defirer,  mais  telle 
qu’elle  ed  prefcrite  par  les  règles  de  la  fagefle  8c  de  la 
môdcdie,  8c  convenable  à des  Miniftresdu  Seigneur  ; que 
le  furplus  doit  être  employé  à de  bonnes  œuvres. 

1 ont  le  monde  fait  cnie  fi  les  Bénéfices  font  trop 
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multiplies,  ainfi  que  les  Maifons  religieufes , que  fi  les 
uns  8c  les  autres  ne  rempliflent  pas  leurs  obligations  , 
a Nation  a le  droit  de  fupprimer  les  Bénéfices,  de  réunir 


les  Maifcns,  &:  d'ordonner  l’emploi  des  revenus  de  la 
manière  la  plus  utile  à la  Religion  & à la  Société  , 
d’empêcher  que  FEglife  n’acquière  de  trop  grands  biens. 
C’eft  ainfi  qu’on  s’elt  conduit  même  dès  les  premiers 
fîècles  de  l’Eglife  ; & quelques  Membres  du  Clergé 
s’étant  plaints  des  réformes  à cet  égard,  S.  Jérome  leur 
répondit  en  difant  : Je  ne  blâme  point  les  Empereurs 
d’avoir  porté  de  pareilles  Loix  ; elles  font  fages  ; ils  le 
dévoient  : mais  ce  qui  me  fâche  , ç’eft  de  voir  que  le 
Clergé  ait  forcé  les  Empereurs  à les  porter. 

Une  vérité  non  moins  confiante  encore  , c’eft  que  dans 
' tous  les  temps  de  misère  ôc  de  calamité, on  a pris  une  partie 
des  biens  de  FEglife  pour  fubvenir  aux  befoins  pr^flans 
de  l’Etat.  En  dernier  lieu , fous  Charles  IX  , il  en  fut 
vendu  une  partie  ; & comme  les  circonftances  préfentes 
font  auffi  affligeantes  quelles  ayent  pu  l’être  par  le  paffé , 
je  crois  que  la  Nation  a le  droit  de  prendre  pour  fub- 
venir â fes  befoins  prcflâns  , tout  ce  qui  n’eft  pas  né- 
cefflaire  au  culte  divin  , â l’entretien  des  Minifres  , 
au  foui  âge  ment  des  pauvres  , auxquels  ils  font  fpéciale- 
mcnt  defiinés.  Mais  s’en  fuit* il  de-îà  que  nous  , comme 
membres  du  Clergé,  nous  devions  les  offrir  & les  don- 
ner? je  ne  crois  pas  que  nous  en  ayons  le  droit  , mais 
qu’à  l’exemple  de  S.  Ambroife  , nous  devons  dire  que 
nous  ne  les  donnons  pas  , mats  que  nous  les  laiffons 
prendre. 

2°.  M.  l’Evêque  d\Autun  propofe  A l’Etat  de  s’emparer 
de  tons  les  biens  du  Clergé , ôc  d’en  faiarier  les  Mem- 
bres. je  me  fuis  fouvent  occupé  de  cette  quefion  , ôc  je 
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Vous  avoue  franchement  que  j’y  ai  trouvé  de  grandes 
difficultés  : je  croirois  qu’il  feroit  peut-être  plus  à propos 
de  donner,  fu- tout  aux  Payeurs  & aux  Maifons  Reli- 
gieufes  que  vous  voudrez  conferver  , des  biens-fonds 
fuffifans  pour  leur  fubfiftance  , que  de  leur  donner  de 
l’argent  j 8c  voici  mes  raifons , que  je  vous  prie  de 
pefer  dans  votre  fageile  : vous  trouverez  toujours 

dans  la  fuppreffion  des  dîmes  8c  la  vente  des  Mai- 
fons fupprimées  , de  grandes  reffiources  pour  l’Etat.  Si 
vous  payez  en  argent  les  Miniftres  , il  faudra  pré- 
lever cette  femme  fur  la  totalité  des  Contribuables  ; 
8c  tout  le  monde  fait  que  , fi  le  pauvre^.  déjà  beaucoup 
de  peine  à payer  l’impôt  , il  paiera  bien  plus  difficile- 
ment encore  , lorfquhl  fera  furchargé  de  l’impôt  fur- 
ajouté  pour  le  Service  Divin  5 8c  qu’on  ne  clife  pas  que 
cet  impôt  étant  moindre  que  la  dîme,  il  aimera  mieux 
le  payer  j que  de  payer  la  dixme.*  Non  , Meilleurs  : ce 
feroit  fe  faire  iiiuiîon.  Celui  qui  ne  recueille  pas  allez 
de  bled  pour  fe  nourrir  toute  l’année  , 8c  qui  efb  obligé 
de  Pacherer,  donnera  plus  volontiers  une  gerbe  qui  vaut 
trente  fols,  8c  qu’il  recueille,  que  quiaze  fols  qu’il  n’a  pas, 
8c  qu’il  ne  peut  fe  procurer  qu’à  force  de  travail  8c  d’éco- 
nomie. 11  mangera  la  gerbe  ; 8c  , pourfuivi  par  le  Col- 
lecteur , il  paiera  en  frais  plus  qu’il  n’aura  gagné  en 
gardant  fa  gerbe. 

Au  refte , Meilleurs,  ce  que  j’en  dis  ne  doit  pas  vous 
faire  préfumer  que  je  regrette  la  dîme.  Les  difputes , 
les  procès,  les  inimitiés  qu’occaiîonnoic  fans  ceffe  ce 
genre  de  revenu  , entre  le  Pafleur  8c  UsParoiffie-ns , m’a 
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toujours  fait  defirer  fa  fuppredkm  > ôc  fon  changement  m 
une  dotation  en  biens  fonds  , que  je  crois  plus  utile  ôc 
plus  avanrageufe  à l’Eglife  ôc  à l’Etat» 

Vous  favez  tous  , Meilleurs  qu’il  n eft  prefqu’auam- 
Guré  dans  le  Royaume  , qui  ne  foit  étranger  à fa  Pa- 
roide , y en  ayant  très-peu  qui  parviennent  à cette  place 
dans  le  lieu  même  de  leur  naiifance  * que,  quelque  zélé 
que  foit  un  Curé  de  Campagne , les  fondions  du  faine 
Miniftère  ne  l'occupent  prefque  point  dans  le  cours  de 
la  femaine  ; excepté  le  temps  de  Pâques  , il  n’a  d’oc- 
cupation que  les  Dimanches  ôc  Fêtes  , ôt  lorfqu’il  a des; 
malades.  Vous,  favez  auüi  que  dans  le  plus  grand  nombre 
de  Pat o: (Tes  , il  eft  le  feu!  homme  lettré  , ôc  le  feu! 
par  conféquent  qui  ait  aifez  de  lumières  pour  faire  des. 
expériences  dans  l agriculture  l’encourager  par  f$s  leçons. 
ÔC  fes  exemples  , ôc  fe  rendreainfi  utile  à une  ciade  de  Ci- 
toyens intéredans  , qui  fe  conduifent  toujours  plutôt  par 
la  routine  que  par  la  rénexiorn 

Vous  favez  audi  que  l’oi dveté  eft  la  mère  de  tous  les 
dees,  ôc  qu’il  faut  néceifairement  de  l’occupation  â un 
homme  , fans  quoi  il  devient  à charge  à lui-même  ôc 
à la  Société  , que  le  grand  Apôtre  ^ qui  doit  être  le  mo- 
dèle de  tous  les.  Prêtres  *Voccupok  au  travail  des  mains , 
dans  les  intervalles  de  liberté  que  lui,  laifToit  la  prédica- 
tion de  l’Evangile  , ôc  qu’il  nous  a recommandé  cet  exer- 
cice comme  indifpenfabl4  Omnia  oftendi  vobis  , quo-. 
niamjie  labor antes,  oponet  fiifcipere  infirmas  x & me /ni - 
vdffc  verbî  Domlnï , quod  dixit  : Beatius  efi  magïs  dare  % 
quàm  açàüère.  Que  le  très-grand  nombre  de  Curés  qui 

‘é  * >v  O L 


( 7 ) 

n'ont  pas  de  maifons  de  fociécé  dans  leur  voifinage  , font 
prefque  toute  l’année  occupés  à courir  chez  leurs  voi- 
fins,  ou  à recevoir  des  vifîtes;  ce  qui  fouvenr  produit  les 
plus  mauvais  effets , occafionne  des  jaloufies  , des  hai- 
nes , de  calomnies  contre  des  perfonæs  qui , pour  faire 
du  bien  dans  leur  état  , devroient  toujours  être  non-feu- 
îement  pures , mais  à l’abri  de  tout  foupçom 

Les  travaux  du  faint  Miniftcre  ne  pouvant  donc 
occuper  fufHfamment  un  Pafteur , l’étude  ne  lui  four- 
niffant  pas  non  plus  un  moyen  fuffifant,  8c  l’agriculture 
ayant  des  attraits  8c  un  avantage  connus  de  tout  le 
monde  ; j’ai  Toujours  cru  qu’il  feroit  de  la  plus  grande 
utilité  8c  pour  l’Eglife , 8c  pour  l’Etat,  que  les  Pafteurs 
e u dent  au  moins  la  majeure  partie  de  leur  dotation 
en  biens-fonds  : car,  outre  quelle  les  attacheroit  davan- 
tage au  fol,  qu’ils  pourvoient  faire  des  recherches  8c 
des  expériences  utiles  à ^agriculture , cela  les  mettrait 
plus  en  état  de  fecotirir  les  pauvres  dans  leur  befom... 
Je  m’explique  : tout  le  monde  fait  que  les  pauvres  de 
la  campagne  ont  plus  befoin  de  pain  que  d’argent  ; 
8c  fi  le  Curé  eft  obligé  de  l’acheter  pour  lui-même » il 
ne  le  donnera  pas  aufii  facilement  que  s’il  a recueilli 
le  bled.  Que  s’il  reçoit  tout  fon  revenu  en  argent,  il 
fera  plus  tenté  par  l’avarice  ; que  fi»  au  contraire,  il  re- 
cueille afifez  de  bled  pour  pouvoir  en  vendre  ^ il  le 
donnera  de  préférence  a fes  Paroifiiens,  8c  toujours  <1 
meilleur  marché  qu’ils  ae  pourroient  l’avoir  au  marché 
te  plus  prochain. 

Vous  n’entendez  fans  doute  pas,  Meffieurs*  donner 
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âtïx  Propriétaires  ia  totalité  des  dîmes  .gratuitement* 
Je  crois  que  vous  avez  voulu  foirlager  les  pauvres  5 St 
vous  ie  deviez  j mais  je  crois  qu’il  feroit  de  votre  fa» 
gefle  d’autorifer  chaque  Communauté  à emprunter  les 
fonds  nécedaires  pour  faire  l’achat  de  ce  bien,  & l’attri- 
buer à l’Eglife  d’une  manière  irrévocable. 

Mais , me  direz-vous , où  trouver  la  reffource  dont 
nous  avons  befoin  dans  le  moment  ? Le  voici  : d’abord, 
dans  la  fupprefîion  aétuelle  de  tous  les  Bénéfices  qu’on 
appelle  vulgairement  fîmples,  8c  qui  font,  félon  moi, 
de  vrais  monflres  dans  l’ordre  de  la  Religion,  puifqu’ils 
ne  fervent  lè  plus  fouvent  qu’à  entretenir  le  luxe  St 
3a  molle  ife  de  ceux  qui  les  pofsèdent,  8c  non  à l'édifi- 
cation de  l’Eglife  & au  foulagemeht  des  pauvres,  Sc  Ci 
i’Efprit-Saint  a eu  raifon  de  nous  dire,  qui  non  iaborat , 
nec  manduett  \ homo  natus  ad  laborem  ^Jicut  avis  ad  vola - 
tum  \ je  demande  s’il  n’eft  pas  du  devoir  de  l’Églifê 
Sc  de  l’État  de  réformer  au  plutôt  de  pareils  abus  ; 
d’ordonner  que  tous  ceux  qui  pofsèdent  de  ces  fortes 
de  Bénéfices  ne  jouiront  déformais  que  de  ce  qui  fera 
jugé  nécefïairé  pour  leur  nourriture  Sc  entretien  , tel , 
comme  je  l’ai  déjà  die,  qu’il  eft  preferit  par  les  Canons 
de  l’Eglife  ; que  le  furplus  de  leur  revenu  fera  adjugé 
pour  les  befoins  de  l'Etat,  Sc  qu’il  fera  déclaré  que 
déformais  il  n’y  aura  plus  ni  Abbayes  , ni  Prieurés 
fmiples , Chapelles , Scc.  Que  les  Réguliers  feront  obli- 
gés de  fe  réunir  dans  des  Maifôns  de  leur  Ordre,  non- 
feulement  en  nombre  fuffifant  pour  faire  le  Service  di- 
vin Sc  çbfervet  leur  règle  3 mais  autant  que  la  Cora- 
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munauté  pourra  en  nourrir  vu  fon  revenu  Sc  ce  que 
pourra  produire  leur  travail;  à moins  qu’ils  ne  s atta- 
chent particulièrement  à l’étude  ou  à l’enfeignemenr. 
Car  je  vous  crois  trop  fages  Sc  trop  prudens  pour 
vouloir  les  fécularifer  : outre  que  vous  ne  pouvez  pas 
les  dégager  des  vœux  qu’ils  ont  faits,  il  ne  feroit  ni 
de  votre  intérêt,  ni  de  celui  de  la  Religion  & des  mœurs, 
de  répandre  dans  la  fociété  des  hommes  tels  que  les 
Religieux  de  l’Ordre  de  Clugni , qui  ont  eu  l’impru- 
dence de  vous  donner  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas,  & 
d’y  mettre  pour  condition  la  réferve  d’une  penlion  beau- 
coup fupérieure  à ce  qui  eft  dû  a des  êtres  inutiles  Sc 
même  nuifibles  à la  fociété,  Sc  qu’on  peut  comparer  à ces 
frôlons  gourmands  Sc  paretTeux  qui  vont  dévorer  la  fubf- 
rance  de  la  fage  Sc  laborieufe  abeille. 

Confervez  cependant  les  Religieux  utiles  :iî  en  eft, 
tels  que  ceux  de  la  Congrégation  de  Saint- Maur , celle 
de  France , les  Ordres  Mendians  qui  ont  rendu  Sc  ren- 
dent encore  de  très-grands  fervices  à l’Églife  : ils  ont 
trop  bien  mérité  d’elle  Sc  de  la  Patrie,  pour  ne  pas  leur 
rendre  la  juftice  qui  leur  eft  due.  Rappelions  chacun  a 
fon  devoir  ; que  tous  les  hommes  deviennent  Citoyens, 
que  perfonne  n’oublie  qu’il  fe  doit  tout  entier  à Dieu 
& à la  Patrie,  qu’un  égoïfte  eft  un  être  maifaifant 
qu’il  fauc  détefter,  s’il  ne  veut  employer  fes  talens  Sc 
fes  moyens  d’une  manière  utile  a la  Société. 

Ne  tardons  pas  , Meilleurs  , à remettre  l’ordre  par- 
tout le  plus  tôt  poffible  ; c’eft  de-là  que  dépend  le-  falut 
de  la  Religion  & de  l’Etat.  J’ai  appris  avec  le  plus  vif 
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ryret  ^ venoic  de  fe  faire  une  nomination  Je  trois 
Aomy.es  , donc  une  a été  donnée  à un  jeune  homme 
cie  vingt  Jeux  ans  (i),  & cela  tandis  que  de  refpec- 
îasles  Minières  du  Seigneur  ont  à peine  de  quoi  vivre, 
aptes  avoir  bien  mérité  pendant  cinquante-fix  ans  de 
lliglife  & de  la  Patrie,  (z) 

le  finis , & je  conclus  en  demandant  qu’après  avoir 
déclaré  que  les  biens  de  î’Eglife  qui  excèdent  ceux  qui 
lonr  nccefïaires  à l’entretien  des  autels,  des  Minifires 
êc  des  pauvres,  doivent-étre  employés  au  foulagement 
de  la  Nation } il  foi:  d’abord  décrété  qu’il  fera  fur-le-- 
diamp  fufpendu  à la  nomination  de  tous  les  Bénéfices 
Êoiples , confiftoriaux  ôc  autres. 

Qu’il  fera  donné  par  le  Comité  Ecclcfiaftique  un 
p* an  de  reunion  de  toutes  les  M aifons  régulières  de 
unique  Ordre , afin  que  les  Religieux  foient  réunis  en 
tiomoïe  fu  fh  fa  lit  des  revenus  pour  obferver  leur  règle 
dans  fa  rigueur. 

Qu’il  foie  déclaré  qu’ils  feront  tous  fournis  à fOrdi- 
Maire  de  non  au  Pape,  parce  qu’il  ne  doit  y avoir  per- 


(i)  M.  de  Laval  Montmorcnci. 

(i)  M.  Rulié,  Curé  de  Saint-Pierre  de  Cahors.  Il  a 80  ans  ^ 
ii  a ere  48  ans  Curé,  a vécu  d’une  manière  édifiante,  & a corn- 
P* 0i‘~  plufieurs  Ouvrages , tels  que  la  Religion  -prouvée  par  un  feul 
fa‘~  > l£  Miracle  de  Tipu^e > la  Théorie  de  l’Intérêt,  & un  autre 
Ouvrage  du  meme  genre  qui  efl  chez  l’Imprimeur.  Ce  vénérable 
Vieillard  eft  accablé  d’infirmités,  & n’a  prefqu’auctme  reffource.  J’en 
rennais  beaucoup  d’autres  dans  le  même  cas.  J’efpère  que  l’Affem- 
bîee  Nationale  mettra  ordre  à de  pareils  abus. 


(il) 

fonne  d’exempt  de  la  Jurifdi&ion  de  l’Evêque  dans  fou 
Diocèfe  y ni  de  celle  du  Curé  dans  fa  Paroifife. 

Qu’il  fera  ordonné  que  le  Préfident  fe  retirera  devers 
le  Roi  , pour  le  prier  d’ordonner  que  tous  les  mem- 
bres du  Clergé  féculier  8c  régulier , quels  qu’ils  foienr, 
qui  ne  font  pas  attachés  à Paris  par  leur  place,  foicnc 
obligés  de  fe  retirer  fur-ie-champ  de  la  Capitale  > ce 
fe  rendre  chacun  dans  leur  Diocèfe. 

Que  tous  ceux  qui  pofsèdent  deux  -Bénéfices , dont 
un  eft  de  la  valeur  de  deux  à trois  mille  livres,  foienc 
obligés,  en  conformité  des  loix  de  PEglife,  de  renoncer 
à l’un  des  deux,  à plus  forte  raifon  ceux  qui , comme 
perfonne  ne  l’ignore , en  ont  pluficurs  d un  revenu 
immenfe. 

Qu’il  fera  ordonné  que  la  dotation  des  Bénéfices 
néceflaires , tels  que  les  Évêchés,  Chapitres  8c  Cures, 
fera  faite  en  grande  partie  en  biens-fonds , autant  que 
les  localités  pourront  le  permettre. 

P.  S . Si  quelqu’un  fe  plaint  de  la  réforme  que  je 
propofe  8c  qu’on  dife  qu’on  attaque  la  propriété , je 
le  prie  de  répondre  à ces  quatres  queftions  : Quis  f 
Qui  lui  a donné  ? Quid  ? Que  lui  a-t-on  donne?  Cui  ? 
A qui  l’a -t- on  donné?  Quare  ? Pourquoi  lui  a-t-cn 
donné?  S’il  veut  être  de  bonne- foi,  ma  réponfe  efi:  faite  \ 
8c  s’il  remplit  le  but  , je  n’ai  rien  à dire  *,  s’il  efi:  de 
mauvaife-foi j qu’il  réponde,  & je  m’expliquerai. 




À Paris  , chez  Baudouin,  Imprimeur  de  i* ASSEMBLE^ 
NATIONALE  , nie  du  Foin  S.  Jacques , n'  31.  17 «y. 
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